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    Allongée dans l’herbe, elle observait le magnifique ciel étoilé qui s’étalait au-dessus de sa tête. C’était une chaude soirée d’été, et elle goûtait avec délectation la beauté du spectacle. L’odeur des saucisses et des merguez commençait à se répandre dans l’air, alors qu’au loin, le bruit des rires et des discussions animées de ses amis résonnait dans la nuit. Un peu fatiguée, elle avait préféré s’installer à l’écart pour savourer un moment de tranquillité.


    Ils avaient quitté Paris la veille au soir, dès leur travail terminé. Abandonnant l’autoroute peu avant Grenoble, ils s’étaient engagés sur des petites routes sinueuses de montagne. Il était près de minuit lorsque le but qu’ils s’étaient fixé pour la nuit s’était matérialisé devant leurs yeux. Cette jolie petite chapelle abandonnée qui se dressait en haut d’un pic rocheux, découverte au cours d’une escapade précédente, était devenue une halte incontournable. C’est à cet endroit qu’ils s’arrêtaient généralement pour dormir, lorsqu’ils descendaient rejoindre leurs amis pour la traditionnelle rencontre du 14 Juillet.


    Après avoir grignoté un sandwich, ils avaient sorti couvertures et duvets pour s’installer confortablement. Mais le sommeil n’était pas venu immédiatement. Blottis l’un contre l’autre, ils avaient passé plus de deux heures à discuter et à refaire le monde, en contemplant les étoiles et les petites lumières clignotantes de la vallée.


    Si le soleil les avait réveillés, ils avaient malgré tout flâné un certain temps, profitant de la douce chaleur de leurs duvets, avant de se lever, de refixer les paquetages sur les motos et de reprendre la route. La terrasse d’un bar sympathique les avait accueillis pour déguster des croissants, tout en buvant café et jus d’orange.


    Lorsqu’ils avaient atteint le petit village des Alpes qui constituait leur lieu de rendez-vous, une douzaine de personnes étaient déjà arrivées. Pascal et Vanessa, habitant tous deux la région, avaient déjà pris en main l’organisation et l’intendance avec leur efficacité coutumière.


    Vingt-cinq personnes se trouvaient rassemblées autour du lac ce soir-là, pour un barbecue en pleine nature.


    Elle sentit sa présence au moment où il s’agenouillait à côté d’elle pour lui déposer un baiser sur le front.


    —	Nous avons oublié de prendre le pain, il est resté dans la tente de Philippe. Je vais faire un saut au camping, tu veux m’accompagner ou tu préfères rester là ?


    —	Je viens !


    Elle se redressa et ne put s’empêcher de sourire en voyant au loin Viviane, Vincent et Fabrice lancés dans une course-poursuite infernale qui se termina dans l’eau, au milieu des rires et des éclaboussures. La bonne humeur de ces trois-là, devenus inséparables, n’avait d’égale que leurs pitreries.


    Ils se dirigèrent vers le bosquet au pied duquel ils avaient déposé casques et blousons, avant de rejoindre les motos. Le vrombissement du moteur vint troubler le silence – très relatif – de la nuit, et elle monta sur la selle entourant de ses bras la taille de son chauffeur. Elle avait toujours tenu à son indépendance et à sa moto, et c’est avec deux véhicules qu’ils prenaient la route pour les vacances ou les week-ends. Mais elle appréciait de temps à autre de se faire conduire, tout en profitant pour se blottir contre lui.


    Ils remontèrent le chemin pour regagner la petite route qui menait au camping situé à une douzaine de kilomètres du lac.


    Elle aimait sa conduite souple et rapide. Il était le seul derrière qui elle acceptait de monter en pleine confiance. Perdue dans ses pensées, ce n’est qu’au moment où elle sentit le corps de son chauffeur se crisper et la moto entamer un freinage d’urgence qu’elle comprit qu’il se passait quelque chose. Elle n’eut pas le temps de prolonger sa réflexion. Un gigantesque bruit de ferraille fracassée éclata dans la nuit, et elle se retrouva éjectée du véhicule avant d’aller heurter les sapins qui parsemaient le bord de la route. Une douleur immense l’envahit au moment où ses os se brisaient avant qu’elle finisse par sombrer dans l’inconscience.
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    Trois ans plus tôt
Dans un pensionnat du centre de la France
Novembre 2003 – Institut Aether


    « Jean de La Fontaine est un poète français de la période classique, né en 1621 à Château-Thierry, et décédé à Paris à l’âge de soixante-quatorze ans. Ses fables sont considérées comme un chef-d’œuvre de la littérature française. Leur intérêt réside principalement dans son art à manier critique et flagornerie, dans l’enseignement que l’on peut en tirer, et dans ses morales qui sont d’une sagesse proverbiale. Ces fables offrent une méditation… »


    Jérémy laissa échapper un profond bâillement. La vie de Jean de La Fontaine était sûrement passionnante, mais sa méditation aujourd’hui l’emportait à des années-lumière du XVIIe siècle.


    Il regarda Théo, assis à sa place au premier rang, et sourit en voyant que lui aussi semblait avoir du mal à garder les yeux ouverts. En dépit de l’extinction des feux obligatoire à 21 h 30, ils avaient passé un certain temps à discuter et à rire avant de s’endormir. La nuit avait peut-être été un peu trop courte… Se sentant observé, Théo tourna la tête vers lui. Ils échangèrent un discret clin d’œil. Encore quarante-cinq minutes à tenir avant la fin du cours, et elles passaient à une vitesse d’escargot…


    Jérémy attaquait sa deuxième année dans ce pensionnat : il restait six longues années pour atteindre le baccalauréat, avant de pouvoir enfin le quitter. Il détestait cette école, et cette perspective était loin de le réjouir. Les règles y étaient très strictes, quant aux punitions, elles s’avéraient plutôt dissuasives.


    Il avait pris l’habitude de compter les jours qui le séparaient des vacances scolaires, seuls moments où chacun pouvait enfin retrouver sa famille et regagner sa maison, même s’il arrivait parfois que certains élèves restent au pensionnat durant ces périodes.


    Ses condisciples étaient beaucoup trop prétentieux à son goût, et il n’avait guère d’affinités avec eux. Heureusement qu’il avait eu la chance de partager sa chambre avec Théo, sinon il ne sait pas comment il aurait pu supporter cette vie. Bien qu’issu d’un milieu social plus qu’aisé, comme tous les élèves qui fréquentaient cet établissement, ce dernier avait su garder simplicité et ouverture d’esprit, ce qui était loin d’être le cas de la majorité. Ils s’étaient vite trouvé des goûts communs, et leur amitié n’avait fait que croître au fil du temps.


    La sonnerie se fit enfin entendre. Les élèves ramassèrent tranquillement leurs affaires, puis se rendirent au réfectoire pour prendre un goûter. Les journées étaient d’une monotonie effrayante… Chaque matin, réveil à 7 heures, ce qui laissait une petite heure afin de se préparer et de ranger la chambre. Le réfectoire les accueillait dès 7 h 45 pour le petit déjeuner. Les cours se déroulaient de 8 h 30 à 17 heures, s’interrompant à midi pour un déjeuner qui n’était pas toujours des plus attrayant. Une pause d’une heure leur était accordée après la classe, les élèves retournant ensuite à l’étude pour les devoirs du soir. Après un dîner sûrement très équilibré mais totalement insipide, ils pouvaient enfin regagner leurs chambres vers 20 heures, profitant de quelques instants de liberté avant d’éteindre les lumières à 21 h 30.


    Le samedi, des activités sportives remplaçaient les heures de cours, le dimanche étant quant à lui consacré aux « réunions de vie » qu’il abhorrait tout particulièrement.


    La prison dorée, comme Théo et lui appelaient ce pensionnat en catimini…


    L’heure de l’étude arriva, et ils s’installèrent l’un à côté de l’autre pour faire leurs devoirs, comme ils le faisaient depuis longtemps.


    —	Tu as compris quelque chose, toi, au problème de maths ?


    —	Bouge pas, je sors mon bouquin.


    Théo était loin d’avoir les facilités de Jérémy, qui avait pris l’habitude de lui donner un petit coup de main dans les matières qu’il maîtrisait plus facilement. Les enfants s’attelèrent à la tâche, et finirent leur devoir juste au moment où l’heure du dîner s’annonçait. Ils se dépêchèrent de rejoindre le réfectoire, où une grande partie des élèves se trouvait déjà installée.


    C’est avec plaisir qu’ils purent enfin regagner leur chambre. Jérémy posa sans ménagement son sac près de la porte, avant d’expédier son blouson sur une chaise.


    La chambre qu’ils partageaient était relativement confortable, même si la décoration paraissait un peu austère. Un petit cabinet de toilette pourvu d’un lavabo et d’un W.-C. se situait à droite de la porte, mais les élèves devaient se rendre dans les sanitaires communs installés à chaque étage pour prendre leur douche. Une grande armoire placée à gauche de l’entrée leur permettait de ranger leurs affaires et leurs vêtements. Deux lits collés le long des cloisons se faisaient face, et deux bureaux étaient disposés sous les fenêtres, sur le mur opposé à la porte d’entrée. Quelques étagères destinées à ranger leurs livres de classe et leurs classeurs venaient compléter ce mobilier. La pièce était située au deuxième étage, et on pouvait apercevoir par les fenêtres le chemin goudronné qui menait à l’entrée de l’institut, tout en profitant d’une agréable vue sur le parc qui s’étalait autour du bâtiment.


    Assis en tailleur sur son lit, Jérémy regardait avec un certain amusement Théo ranger ses affaires avec soin.


    —	Tu ferais bien d’en faire autant, tu as vu l’état de ton bureau ?


    Jérémy pouffa. Des livres et des cahiers étaient empilés dans un équilibre plutôt instable. La place lui permettant de travailler était quant à elle réduite à sa plus simple expression.


    —	Pas pire que d’habitude ! Tant que rien ne tombe…


    Théo leva les yeux au ciel, puis vint s’asseoir également sur le lit.


    —	Tu crois que tes parents accepteraient que tu viennes passer les vacances de Noël chez moi ?


    Jérémy haussa les épaules.


    —	De toute façon, ils ne sont jamais à la maison quand je suis en vacances, ils ne verront pas beaucoup la différence…


    C’est avec un sourire rêveur qu’il poursuivit :


    —	Je leur demanderai ce week-end. Ça serait bien…


    Les appels téléphoniques avec les familles étaient sévèrement contrôlés. S’ils étaient interdits pendant la semaine, sauf cas d’urgence, les élèves avaient le droit s’ils le souhaitaient de passer un appel durant le week-end. Jérémy avait usé de ce droit durant les premiers mois qu’il avait passés au pensionnat, téléphonant chez lui pratiquement tous les week-ends. Toutefois, aujourd’hui, ses appels étaient de plus en plus espacés.


    Ses parents étaient toujours très occupés. Quant à l’intérêt qu’ils portaient à ses petites histoires, il semblait plus que limité… Les conversations s’étaient rapidement écourtées. Il avait fini par en prendre son parti, et ne les appelait plus maintenant que s’il avait une bonne raison de le faire. Il espérait du fond du cœur qu’ils accepteraient la proposition de Théo.


    Ils commencèrent à s’installer pour la nuit. Les discussions durèrent moins longtemps ce soir-là. La fatigue se faisait ressentir, et ils s’endormirent tous deux rapidement.


    —	Dépêche-toi, Jérémy, on va être en retard !


    Théo s’impatientait sur le pas de la porte de la chambre, pendant que Jérémy finissait de se préparer sans hâte. Le dimanche était loin d’être une journée qu’il appréciait.


    Ils eurent à peine le temps de prendre place dans le grand amphithéâtre où tous les élèves de l’institut se trouvaient rassemblés, avant que la réunion commence.


     


    En tant que membre de l’institut Aether, je m’engage :


    1) À obéir sans restriction au règlement intérieur de notre institut.


    2) À considérer avec le plus grand respect les personnes en charge de mon éducation, et à leur obéir en toutes circonstances et sans poser de questions.


    3) À respecter le code et les traditions de notre institut :


    • Ne jamais abandonner un membre en difficulté, et lui manifester tout au long de mon existence loyauté et soutien.


    • Rester fidèle aux préceptes et aux valeurs morales que l’on m’a enseignés.


    • Atteindre grâce au travail, à l’apprentissage et à l’obéissance, les aptitudes qui me permettront de prendre une part active au développement et à l’amélioration du monde qui nous entoure.


    • Protéger le savoir et les connaissances qui pourront venir en aide à l’humanité.


     


    Etc. Comme chaque fois, la réunion débutait par le code d’honneur de l’institut, récité à voix haute par les élèves.


    Suivait un sermon interminable qui les entraînait jusqu’au début de l’après-midi. Partant d’un fait religieux, historique ou d’actualité, celui-ci était longuement présenté, avant d’être analysé et décortiqué. Un parallèle était réalisé avec la société actuelle, pour enfin se terminer sur l’enseignement que les élèves devaient personnellement en tirer afin de ne pas reproduire les erreurs commises par le passé. Ces discours étaient toujours particulièrement soporifiques. Le plus difficile était de ne pas s’endormir, ce qui n’aurait pas manqué d’engendrer les foudres du personnel d’encadrement. Invariablement, ils s’achevaient par un éloge du rôle important qui serait bientôt le leur. Grâce à leur naissance, à leurs qualités, et aux connaissances durement acquises, ils pourraient un jour prétendre à des postes décisifs permettant ainsi au monde contemporain de poursuivre son évolution dans la bonne direction. Mais avant d’y parvenir, ils devraient se plier aux exigences de leur formation, franchir les étapes indispensables à leur développement personnel, et accepter les sacrifices nécessaires pour atteindre ce but ultime…


    Assis sur un banc dans le parc, Théo et Jérémy grignotaient tous deux leur sandwich avant de poursuivre la journée. Le dimanche midi, la cantine ne les accueillait pas. Un repas froid succinct leur était servi, que les élèves pouvaient manger installés où ils le souhaitaient, dehors ou dans le réfectoire, en fonction du temps et de la température. Même si le déjeuner n’était pas toujours à la hauteur, cette habitude ne déplaisait pas à Jérémy, car il avait ainsi l’impression de bénéficier de quelques instants de liberté, ce qui était plutôt rare à l’institut.


    L’après-midi reprenait avec des travaux en petits groupes, qui rassemblaient les élèves en fonction de leur degré d’apprentissage. Discussions, dialogues, jeux de rôle occupaient cette réunion. Chacun devait faire le point de ses actions, de ses pensées et des faits qui l’avaient marqué durant la semaine. L’objectif était d’évaluer les progrès réalisés sur le plan de l’évolution personnelle, et de pouvoir, grâce à un approfondissement des connaissances, à une meilleure compréhension des règles de vie et à l’expérience de chacun, continuer à développer sa personnalité. Jérémy ne supportait pas ces discussions interminables, sur ce qu’il considérait être une atteinte à sa vie privée.


    La journée se terminait enfin par la projection d’un film soigneusement choisi par les enseignants, dont malheureusement le sujet correspondait très rarement à ses centres d’intérêt.


    De retour dans leur chambre, Jérémy jeta son blouson sur son lit avec mauvaise humeur.


    —	Je hais le dimanche…


    Théo opina de la tête.


    —	« Voyons, monsieur Devanne, n’oubliez pas que vous serez un jour l’élite du pouvoir ! » dit-il en imitant la voix haut perchée de leur professeur, et il attrapa son oreiller avant de l’expédier sur la tête de Jérémy en éclatant de rire.


    Devant la bonne humeur communicative de son ami, Jérémy se dérida. Il ne fallut guère de temps pour que le plus complet désordre règne dans leur chambre.
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    Décembre 2003


    L’heure des vacances de Noël avait sonné. Son sac était prêt, et Jérémy attendait sa mère qui arriverait sans doute d’une minute à l’autre. Comme il l’avait supposé, ses parents n’avaient proféré aucune objection à ce qu’il aille rejoindre Théo après le réveillon de Noël. Il attendait ce moment avec impatience.


    Jetant un œil sur sa montre pour la énième fois, il releva la tête et vit enfin la voiture s’engager dans l’allée du parc. Le voyage de retour fut rapide, leur maison se situant à peine à une quarantaine de kilomètres de l’institut. C’est avec grand plaisir qu’il retrouva sa chambre et ses habitudes.


    Le réveillon de Noël aurait pu être assez agréable. Comme pour un certain nombre de personnes, il s’agissait d’une fête familiale, et c’était pour Jérémy l’occasion de voir son cousin et sa cousine, qu’il ne rencontrait guère qu’à cette période. Elisa avait deux ans de plus que lui, et Louis venait tout juste de fêter ses six ans. Même s’ils étaient très différents et s’ils ne se connaissaient pas beaucoup, il appréciait leur présence et l’animation qui régnait ce jour-là dans la maison, qui venait rompre la monotonie quotidienne.


    Le cérémonial des cadeaux se déroula comme de coutume. Il ne dissimula pas sa joie en découvrant l’ordinateur portable dont il avait toujours rêvé. Sans doute l’emmènerait-il chez Théo pour pouvoir en profiter un peu durant les vacances, car, une fois de retour au pensionnat, il ne pourrait plus s’en servir. Les élèves avaient interdiction d’apporter des jeux ou affaires personnelles. Même les livres n’étaient pas admis, et ils devaient se contenter des nombreux ouvrages à leur disposition dans la bibliothèque de l’école.


    Après le repas, les trois enfants s’étaient éclipsés rapidement pour regagner sa chambre, laissant les adultes discuter de sujets qui ne les passionnaient guère. Louis n’avait pas tardé à s’endormir sur son lit, pendant qu’Elisa et lui se chamaillaient pour trouver un DVD qu’ils pourraient regarder sur l’ordinateur. C’est à ce moment-là que son univers sembla basculer.


    —	Arrête, Jérémy, tu veux toujours avoir le dernier mot ! Têtu comme une mule… On se demande de qui tu tiens ça, sûrement de tes vrais parents !


    Jérémy la regarda un instant sans comprendre, tandis qu’Elisa ouvrait de grands yeux en mettant sa main devant sa bouche.


    —	Qu’est-ce que tu dis, Elisa ? Qu’est-ce que tu sais ?


    —	Oh, mon Dieu… Je n’aurais jamais dû te le dire. Je ne suis même pas censée le savoir. Si nos parents l’apprennent…


    —	Est-ce que tu veux dire que mes parents ne sont pas mes VRAIS parents ?


    Elle acquiesça d’un air coupable.


    —	J’ai entendu une discussion entre mon père et ma mère, un soir. Ils m’avaient envoyée me coucher, mais j’étais redescendue discrètement pour essayer de regarder la fin du film. C’est là qu’ils se sont mis à discuter de toi, de tes parents et de ton adoption. Je t’en supplie, n’en parle jamais à qui que ce soit, Jérémy. Sinon nous allons tous les deux avoir de gros problèmes…


    Jérémy était déjà prêt depuis un long moment lorsque sa mère l’appela enfin pour l’emmener chez Théo. Le trajet ne représentait guère plus d’une demi-heure, mais tandis que sa mère conduisait silencieusement, Jérémy avait de plus en plus de mal à contenir son impatience.


    Son ami habitait dans une belle maison de maître, dotée d’un certain cachet et entourée d’un parc bien entretenu, située en plein cœur d’une petite ville agréable. Ils furent accueillis par Théo et sa mère, qui vinrent ouvrir la porte de la maison dès le premier coup de sonnette.


    —	Bonjour, voilà donc notre petit vacancier ! Enchantée de faire ta connaissance, Jérémy, Théo nous a beaucoup parlé de toi. C’est très gentil de nous l’avoir amené, dit-elle avec un sourire accueillant en se tournant vers la mère de Jérémy. J’en connais un qui ne tenait plus en place depuis qu’il est réveillé ! Je peux vous proposer quelque chose à boire ?


    —	Non, merci pour votre aimable proposition, mais j’ai un rendez-vous et je suis un petit peu pressée. Je vous remercie de l’accueillir. Jérémy, dit-elle en fixant son fils, je compte sur toi pour bien te tenir.


    —	Ne vous inquiétez pas, tout va bien se passer. Théo, tu montres ta chambre à ton ami, afin qu’il puisse se débarrasser de ses affaires ?


    Théo attrapa Jérémy par le bras avec un sourire joyeux, et l’entraîna vers l’étage où se trouvait son domaine.


    —	Viens, je vais te faire visiter.


    Tandis qu’ils suivaient un couloir desservant plusieurs pièces, Théo en profita pour lui présenter rapidement les lieux.


    —	Là, la salle de bains. Là, les toilettes. Là-bas au fond, c’est la chambre de mes parents. Et là, c’est la mienne, dit-il en ouvrant une porte qui donnait sur une belle chambre aérée et spacieuse.


    —	Elle a l’air gentille, ta mère…


    —	Oui, très. Sauf quand elle est en colère : là, tu as intérêt à courir vite, dit Théo en s’esclaffant. Mais ne t’inquiète pas, ça n’arrive pas souvent… Alors, c’était comment chez toi ? Le réveillon s’est bien passé ?


    —	Il faut que je te parle, Théo. J’ai découvert quelque chose…


    Après avoir pris soin de fermer la porte, ils s’assirent tous deux sur le lit de Théo, et Jérémy lui raconta ce qu’il avait appris.


    —	J’ai promis à Elisa de ne pas en parler, mais toi, je sais que je peux te faire confiance… Je veux savoir qui étaient mes vrais parents, ce qu’ils sont devenus.


    Théo lui demanda doucement :


    —	Es-tu sûr que ce soit une bonne idée ? N’oublie pas qu’ils t’ont abandonné, Jérémy. Je n’ai pas l’intention de te faire du mal, mais peut-être n’ont-ils pas envie de te voir débarquer dans leur vie. Ne te fais pas trop d’illusions, c’est tout ce que je veux dire. Et puis franchement, je pense qu’Elisa a raison, si tes parents te l’ont toujours caché, évite d’en parler chez toi…


    Jérémy sortit son ordinateur portable qu’il alluma fièrement.


    —	Je n’en parlerai pas, bien sûr. Mais je vais chercher. Et je suis sûr que lui pourra m’aider. Tu crois qu’on pourrait se connecter à Internet ? Il suffirait d’avoir le code de tes parents…


    —	Cela devrait pouvoir se faire, mais discrètement, je ne suis pas certain qu’ils soient tout à fait d’accord. J’essayerai d’aller voir dans le bureau de mon père quand il ne sera pas là.


    Théo se leva, jetant un coup d’œil par la fenêtre.


    —	En attendant, si on allait se promener un peu ? Avec la neige, c’est trop chouette…


    Jérémy accepta la proposition. Ils s’habillèrent chaudement et sortirent tous les deux, puis se lancèrent dans une partie acharnée de boules de neige.


    Les journées passaient agréablement, et ils ne s’ennuyaient pas un seul instant. Les parents de Théo étaient vraiment très différents des siens. Son père était absent la majeure partie de la journée, quittant la maison de bonne heure pour se rendre à son travail et ne rentrant que le soir pour dîner, mais sa mère semblait apprécier pleinement sa vie de femme au foyer. Fine cuisinière, elle préparait des goûters qui n’avaient rien à voir avec ceux du pensionnat : crêpes, gaufres et gâteaux variés étaient délicieux.


    L’atmosphère et la bonne humeur qui régnaient durant les repas ne manquèrent pas de surprendre Jérémy. Il n’était pas tellement habitué à cette ambiance, mais s’il éprouvait une certaine timidité au départ, elle fondit comme neige au soleil. Quant aux soirées, aucune crainte d’être surpris après l’extinction des feux : musique, jeux et discussions les remplissaient jusqu’à des heures tardives.


    —	Ce soir, nous sortons les garçons. Anna vous a préparé le dîner. Essayez d’être sage et n’en profitez pas pour vous coucher à pas d’heure !


    Les deux enfants mangèrent dans la cuisine, et regagnèrent tranquillement la chambre de Théo.


    —	Le dernier mardi du mois : la sortie mensuelle de mes parents !


    —	Tiens, c’est curieux, les miens aussi ! Peut-être vont-ils au même endroit ? Ils m’ont toujours dit qu’il s’agissait d’une réunion entre amis, mais j’ignore avec quels amis…


    —	Ils se retrouvent sûrement pour évoquer « l’évolution personnelle » de leur précieuse progéniture étudiant dans le prestigieux institut Aether ! dit Théo en éclatant de rire. Mais sérieusement, je n’ai aucune idée de l’endroit où ils vont. Eux aussi, ils ont le droit d’avoir leurs petits secrets ! ajouta-t-il avec un clin d’œil.


    —	Je hais ce pensionnat… Je n’ai qu’une envie, c’est de changer d’école. Mais je ne suis pas sûr que cette idée plairait à mes parents.


    —	Là, je crois que tu n’as pas tort…


    —	Qu’est-ce que tu penses de ces réunions de vie ? Je trouve que c’est vraiment du bourrage de crâne…


    —	Franchement barbantes, je te l’accorde. Mais bon, on n’a pas vraiment le choix, il faut bien passer par là… Allez, ne te décourage pas, il ne nous reste plus que cinq ans et demi derrière les barreaux ! Après, ce sera le paradis : un appart, des petites copines, un travail éventuellement… Bref, la liberté, quoi !


    —	Parce que tu crois que tes parents te laisseront arrêter tes études après le bac ? J’ai comme des doutes…


    —	Oups, j’ai oublié les études supérieures… Mais avec un peu de chance, on pourra aller les faire à Paris ? Tu n’aurais pas envie qu’on se partage un appartement ?


    —	Je crois qu’on ferait mieux d’attendre un peu avant de tirer des plans sur la comète. J’ai comme l’impression qu’il faudra prendre en compte l’avis de nos parents…


    —	Bof, on peut toujours rêver un peu, ça ne fait pas de mal…


    Théo se leva et le regarda avec un sourire de conspirateur, avant de poursuivre :


    —	Bon, la gouvernante devrait être dans sa chambre. Je vais en profiter pour aller explorer le bureau de Papa.


    Il revint fièrement un quart d’heure plus tard. Non sans mal, ils finirent par connecter l’ordinateur de Jérémy sur Internet. Ils passèrent un certain temps à surfer sur le Web, mais sans vraiment savoir quoi chercher et sans obtenir le moindre résultat.


    —	On ne trouvera rien comme ça, Jérémy. Il faudrait que tu arrives à trouver plus d’informations. Tes parents ont sûrement des papiers concernant cette adoption dans leurs dossiers…


    Les vacances passèrent bien trop vite. Et Jérémy avait le cœur serré quand il franchit de nouveau les portes du pensionnat.
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    Mars 2004


    Lorsqu’elle se réveilla ce matin-là, l’impatience qu’elle ressentait depuis déjà un certain temps avait atteint son paroxysme. C’était une journée pas comme les autres, attendue depuis de nombreux mois. Le jour de ses quinze ans était enfin arrivé.


    Cela faisait maintenant trois ans qu’elle résidait dans ce pensionnat. Si au départ, lorsque son père lui avait fait part de sa décision de l’envoyer si loin de sa maison, dans un pays étranger, la tristesse l’avait envahie, elle devait reconnaître s’être adaptée très rapidement à ces changements. Aujourd’hui, elle appréciait sa nouvelle vie au plus haut point. C’était une école hors de l’ordinaire, presque un cours particulier, car elles n’étaient qu’une vingtaine d’élèves réparties de la sixième à la terminale, objet de toutes les attentions de leurs professeurs qui s’attachaient à suivre chacune d’elle, personnellement. Quant à ses rapports avec ses camarades, ils étaient plus que satisfaisants. Des liens très forts s’étaient créés entre ces jeunes filles qui passaient ensemble la majeure partie de leur existence. Le programme de leur enseignement était varié et très complet. Il comprenait également tout ce qu’il convenait de savoir pour vivre et se comporter dans la haute société, car tel serait sans aucun doute leur avenir.


    Aujourd’hui, elle savait qu’elle allait franchir une étape importante. Pour la première fois depuis son arrivée au pensionnat, elle allait « Le » rencontrer. Sans savoir réellement ce qui allait se passer, elle était malgré tout consciente qu’après, sa vie ne serait plus la même. Le changement qui s’était opéré chez les autres jeunes filles après leur retour était nettement perceptible. Elles semblaient tellement plus sûres d’elles, plus heureuses. Ainsi qu’autre chose également qui émanait de leur regard et qu’elle avait du mal à définir. Mais jamais elles n’avaient évoqué ce qui s’était passé durant ces mystérieuses journées. Personne n’en avait le droit.


    Elle se prépara avec soin, puis descendit dans le hall d’accueil, où quelqu’un devait venir la chercher. À l’heure prévue, un homme inconnu se présenta, et la pria de bien vouloir le suivre.


     


    Allongée sur le lit, elle attendait, envahie par un mélange de crainte et d’excitation. Une grande femme à la peau d’ébène l’avait accueillie lors de son arrivée à la maison du Maître, avant de la préparer à la cérémonie. Son corps avait été longuement lavé, massé et parfumé d’onguents. On l’avait ensuite amenée dans cette chambre, où elle attendait maintenant depuis plusieurs heures. Sa beauté était indéniable. Son jeune corps élancé offrait un doux mélange de grâce et de sensualité. Elle avait hérité ses magnifiques yeux bleus de ses parents, et de longs cheveux blonds encadraient son visage aux traits délicats.


    Une agréable pénombre régnait dans la chambre, seulement éclairée par quelques bougies. Les bâtonnets d’encens qui brûlaient de part et d’autre du lit embaumaient la pièce.


    On ne lui avait rien donné à manger depuis le matin, mais la sensation de faim l’avait maintenant abandonnée. La femme noire avait déposé avant de la quitter un bol contenant une boisson chaude et odorante qu’elle avait bue il y a déjà un certain temps. Son corps était maintenant totalement détendu. Son esprit évoluait à la limite des limbes de l’inconscience.


    Elle découvrit soudain la présence du Maître dans la pièce, même si elle ne se souvenait pas de l’avoir entendu entrer. Elle distinguait sa silhouette, mais ne pouvait voir les traits de son visage. Assis dans un fauteuil à proximité de son lit, il se mit à lui parler d’une voix douce et monocorde. « Tu vas maintenant franchir une porte de ta vie, et accéder au premier monde de notre univers. Le Cercle va t’accueillir, mais il faudra le servir et le respecter tout au long de ta vie. Tu continueras à utiliser le nom qui t’a été donné à ta naissance lorsque tu fréquenteras le monde des vivants, cependant c’est à celui d’Iliana que tu répondras lorsque tu seras parmi les membres du Cercle… » Si la voix continuait à remplir la pièce, le sens des paroles ne l’atteignait plus. Son esprit semblait se détacher, et flotter dans un monde inconnu.


    Son corps s’éveilla soudain à une multitude de sensations. Il était désormais installé à côté d’elle, ses mains visitant le moindre centimètre carré de sa peau. Une légère douleur l’envahit au moment où il la pénétra, avant qu’elle plonge dans un monde de volupté. Ils ne formaient plus qu’un, unis par leur corps mais aussi par leur esprit. Elle sentait sa présence dans sa tête, accédant aux moindres recoins de son âme, de ses pensées les plus intimes. La notion de temps n’existait plus. Elle se laissa emporter dans cette extase, jusqu’à sombrer dans une totale inconscience.


    Le jour était déjà levé lorsque la jeune fille se réveilla. Elle était à nouveau seule dans la chambre. La porte finit par s’ouvrir, et la femme qui l’avait reçue la veille entra munie d’un plateau sur lequel se trouvaient une tasse de thé et plusieurs tartines de pain qu’elle dévora avec avidité. Elle revint ensuite en portant un petit coffret en bois, duquel elle sortit un peigne dont les dents semblaient composées de fins morceaux d’os taillés.


    La femme la fit s’allonger sur le lit, trempa le peigne dans une sorte d’encrier, avant de le poser sur sa poitrine, au-dessus de son sein gauche. L’adolescente sentit la douleur l’envahir au moment où cette dernière commençait à frapper le manche du peigne avec une baguette en bois, provoquant l’incision de la peau et la pénétration de l’encre. Cette opération ne prit que quelques minutes. Elle ramassa ensuite ses ustensiles, puis quitta la pièce sans dire un mot. La jeune fille réalisa qu’elle n’avait jamais entendu le son de sa voix durant tout le temps qu’elles avaient passé ensemble. Même son prénom lui était inconnu.


    Elle retomba dans un sommeil peuplé de rêves qu’elle ne comprenait pas. Parfois, elle avait l’impression qu’« Il » était revenu à ses côtés, et sentait à nouveau sa présence dans son esprit.


    L’après-midi était déjà bien avancé lorsqu’elle fut à nouveau réveillée, rhabillée. On lui apporta un plateau sur lequel était déposé un repas qu’elle mangea rapidement et jusqu’à la dernière miette. Elle ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait faim.


    Il était près de 19 heures lorsque l’homme qui l’avait accompagnée la veille vint la récupérer, pour la ramener au pensionnat. Un mélange d’émotions la submergeait au moment où elle regagna sa chambre. À la fois soulagée et déçue, mais également comblée par un sentiment qui lui était inconnu jusqu’à présent.


    Si ses souvenirs demeuraient assez flous sur les détails de ces deux jours, son corps n’avait pas oublié l’intense volupté ressentie. Ce moment de communion pendant lequel il avait envahi son corps et son esprit. Désormais, le Maître pourrait visiter son sommeil à n’importe quel moment. Mais ce qu’elle attendait avant tout, c’était la prochaine fois où il lui accorderait son attention en l’invitant à nouveau dans sa demeure.


    Une nouvelle vie commençait. Elle faisait à présent partie du Cercle des initiés, même si ces deux jours ne constituaient que la première étape du long chemin qui mènerait au niveau ultime. Il lui faudrait encore sûrement de nombreuses années pour parfaire son éducation. Toutefois, si elle était loin de comprendre aujourd’hui les arcanes du Cercle, il lui suffisait de savoir que celui-ci tendait vers une pureté et une perfection qui se situaient bien au-delà du commun des mortels. Elle avait été choisie, et cela la remplissait de fierté. C’était sa voie et son destin. Les sacrifices qui en résulteraient, justifiant ainsi la confiance qu’on lui avait accordée, n’avaient aucune espèce d’importance.


    Sa main caressa sa poitrine, à l’endroit où, désormais, un petit cristal entouré de trois cercles était dessiné sur sa peau. Et un sourire illumina son visage.
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    Avril 2004


    —	Dans une semaine, c’est mon anniversaire. Regarde, j’ai fait les provisions avant de quitter la maison !


    Théo ouvrit son sac, poussa quelques vêtements, et lui montra les paquets de bonbons et de gâteaux, ainsi que plusieurs canettes de coca, dissimulés au fond.


    —	Super ! Mais planque ça bien, sinon on risque d’avoir quelques soucis…


    —	T’inquiète ! Samedi, après le sport, on ira se trouver un coin tranquille dans le parc, et on fera la fête tous les deux ! En plus, il fait superbeau, en ce moment, ça sera chouette…


    Le soleil était effectivement au rendez-vous depuis qu’ils étaient rentrés de leurs vacances de Pâques. Les températures étaient vraiment douces et agréables.


    —	On l’a déjà fêté en avance avec mes parents, et c’était trop bien. On a été à Disneyland Paris pendant deux jours. Tu ne peux pas imaginer ! Indiana Jones ! Le train de la Mine ! Et le délire, c’était quand même Space Mountain. J’ai cru que j’allais mourir ! Mon père m’a dit que jamais plus il ne monterait là-dedans… Moi, j’y suis retourné quatre fois… Il faut vraiment que tu demandes à tes parents de t’emmener.


    Jérémy ne répondit rien. Il imaginait tout à fait la tête de son père et de sa mère en entendant une telle suggestion… Il devrait sans doute attendre encore un certain nombre d’années avant de découvrir ce type d’activités.


    La semaine passa tranquillement, et le moment tant attendu arriva enfin. Ils n’osèrent pas s’éclipser avant le goûter servi à 17 heures dans le réfectoire, de peur de se faire remarquer, mais dès celui-ci avalé, ils remontèrent rapidement dans la chambre récupérer le sac à dos contenant leur trésor, avant de se diriger vers les bois. Deux heures de liberté ! C’est le seul moment de la semaine où ils disposaient d’un créneau aussi long.


    Il n’était guère difficile de trouver un endroit paisible dans l’immense parc boisé. Allongés tous deux confortablement dans l’herbe, ils s’empressèrent d’attaquer les provisions.


    —	Bon anniversaire, Théo ! dit Jérémy avant de trinquer avec sa canette. Treize ans, ça fait quoi ?


    —	Une bougie de plus à souffler sur le gâteau. À part ça, je ne vois pas vraiment de différence… Mais tu verras par toi-même dans quatre mois… Maman avait fait un énorme gâteau au chocolat, avec des fraises et de la chantilly. Je crois que c’est le meilleur que j’aie jamais mangé ! Même si celui de l’année dernière n’était pas mal non plus, en fait. C’était un framboisier. Et toi, c’était quoi ton meilleur gâteau d’anniversaire ?


    —	Tu sais, on fête rarement les anniversaires à la maison. Mes parents, c’est pas leur truc…


    Théo le regarda avec surprise.


    —	Mais enfin, tout le monde fête les anniversaires ! Tu as quand même un gâteau avec des bougies ?


    —	Pas vraiment. Et puis le 15 août, il n’y a jamais personne… Mais ce n’est pas très grave.


    —	Ils ont l’air un peu particuliers, tes parents, quand même…


    —	Pas toujours très drôles. Et plutôt du genre sévère. Il vaut mieux éviter de les contrarier. Mais le pire, en fait, c’est qu’ils ne sont jamais à la maison. Ils sont toujours très occupés et très pris par leurs activités. Honnêtement, si c’est ça la vie de l’« élite », je crois que je préfère laisser ma place. Ou alors ne pas avoir d’enfants…


    Jérémy resta songeur un moment, se contentant d’observer le ciel et les nuages blancs qui flottaient lentement.


    —	En fait, j’ai surtout hâte d’avoir dix-huit ans et d’être majeur. Après, au moins, je pourrai décider quoi faire de ma vie.


    —	Et qu’est-ce que monsieur Devanne a envie de faire de sa vie ?


    —	J’hésite encore, entre pilote de chasse… et dessinateur de BD.


    Théo ne put s’empêcher de rire.


    —	Tu n’as qu’à dessiner des BD racontant des histoires d’avions de chasse, comme ça, tu auras tout ce que tu veux ! Mais sans blague, tu as envie de rentrer dans l’armée ?


    —	L’armée, pourquoi pas ?… Au moins, on ne reste pas le derrière sur une chaise, et on a un rôle important à jouer. Mais ce sont les avions surtout qui m’intéressent. Tu imagines, toi, voler plus vite que la vitesse du son ? Les sensations que tu dois avoir ! Piloter des engins pareils, c’est mon rêve… Et ils sont tellement beaux ces avions. Et toi ?


    —	Je ne sais pas trop… J’ai envie de voyager, mais il paraît que ce n’est pas un métier. Il faudra que je trouve autre chose.


    —	Engage-toi dans l’armée ! Comme ça, on se retrouvera, et puis au moins tu pourras voyager !


    —	Euh, ce n’est pas vraiment à ce type de voyages que je pensais. Je voyais quelque chose de plus… cool. Tu sais quoi, plutôt orienté vacances…


    —	Les Clubs Théos ! Savourez un plaisir incomparable, des vacances inoubliables dans les endroits les plus beaux du monde ! Venez nous rejoindre, il y aura de la place pour tout le monde !


    Théo s’esclaffa.


    —	Plutôt dans ce goût-là ! T’inquiète pas, je te ferai un prix quand tu rentreras de mission et que tu auras besoin de te détendre et de t’amuser un peu.


    —	Si tu commences à faire des prix à tous tes copains, je ne suis pas sûr que ton affaire fonctionne merveilleusement bien !


    La faim ne les étouffait pas lorsqu’ils se présentèrent au réfectoire à l’heure du dîner. Cependant, ils durent faire mine de manger quelque chose afin de ne pas se faire réprimander. Mais leur escapade les avait mis de bonne humeur. Ils avaient bien profité de ces quelques heures de liberté.


    —	Chut… J’entends le surveillant qui passe dans le couloir…


    Ils restèrent quelques minutes silencieux, avant de reprendre leur conversation.


    —	Alors, on en était à la fantasy. J’ai découvert une série pas mal, pendant les dernières vacances, c’est le cycle de Ténébreuse, de Marion Zimmer Bradley. Ça se passe dans un futur très lointain, sur une planète qui aurait été colonisée par des terriens, avant de tomber dans les oubliettes. Les colons finissent par oublier toutes leurs connaissances. Ils se retrouvent à vivre comme à l’époque médiévale. Mais certains développent des pouvoirs psychiques, et prennent le contrôle de la planète. Il y a toute une série de livres. Je n’ai pas encore tout lu, mais c’est vraiment sympa.


    —	Pas tout à fait le style de la bibliothèque de l’école !


    —	Tu peux le dire… Mais le top du top, c’est Le Seigneur des Anneaux. Celui-là, il faut vraiment que tu le lises, et il risque de t’occuper un moment. Il y a trois tomes, je crois que ça fait plus de 1 500 pages.


    —	Ah…


    —	T’inquiète pas, les plus difficiles, ce sont les cinquante premières.


    —	Me voilà rassuré…


    —	C’est complètement génial ! Une fois que tu es rentré dedans, tu ne peux plus fermer le bouquin ! C’est l’histoire d’un Hobbit : un petit personnage aux pieds poilus. Il doit lutter contre le seigneur ténébreux et l’empêcher de remettre la main sur l’anneau magique. Il lui arrive tout un tas d’aventures. Il y a plein de personnages délirants : des magiciens, des elfes, des nains, des orques…


    Théo semblait intarissable sur le sujet, incapable de résister au plaisir de faire partager ses passions.


    —	Je demanderai à mes parents de te préparer un sac de bouquins lorsqu’ils viendront me chercher pour les vacances d’été. Je pourrai te le donner à ce moment-là. Comme ça, tu auras de quoi t’occuper !


    Les discussions se prolongèrent tardivement. Il était plus d’une heure du matin, lorsqu’ils se rendirent compte qu’il était grand temps de s’endormir.


    Le lendemain matin, aucun d’entre eux n’entendit le réveil, pas plus que les bruits dans le couloir quand l’institut commença à s’animer. Lorsque Jérémy ouvrit un œil, il était plus de 8 h 30, et il bondit hors de son lit pour secouer Théo.


    —	Réveille-toi, on a raté le début des cours ! Dépêche-toi, on va se faire remonter les bretelles !!


    S’habillant en un clin d’œil, ils se précipitèrent vers la salle de classe. Leur montre affichait 9 heures. Le professeur ne sembla pas spécialement ravi de les voir débarquer à cette heure-là.


    —	Je pense qu’un passage chez le directeur s’impose… Allez donc lui expliquer les raisons de votre retard avant de revenir ici.


    Ressortant de la classe, ils se dirigèrent à contrecœur vers le bureau du directeur qui les reçut plutôt froidement.


    —	Je vous écoute. Pouvez-vous m’expliquer le motif de votre retard ?


    Jérémy lança un coup d’œil à Théo avant de prendre la parole.


    —	Il semblerait que notre réveil soit en panne. Il n’a pas sonné…


    Le directeur les dévisagea un long moment, observant leur visage fatigué, avant de poursuivre.


    —	Il me semblerait plus probable que vous n’ayez pas respecté l’heure de l’extinction des feux… Ce qui est tout à fait regrettable. C’est la première et j’espère la dernière fois que cela se produit. Sinon, nous serons obligés de sévir. Je vous rappelle que vous devez impérativement vous conformer aux règles de l’institut, notamment pour ce qui est des horaires.


    S’emparant d’une feuille blanche, l’homme inscrivit quelques mots, puis leur tendit le papier.


    —	Vous remettrez cela à votre professeur. Ce soir, vous resterez collés après l’étude. Je lui laisserai le soin de vous confier quelques travaux afin de rattraper votre retard et d’occuper votre temps… J’espère que cela vous permettra de réfléchir, et que vous éviterez à l’avenir de renouveler ce genre d’expérience.


    Les deux garçons étaient tout penauds lorsqu’ils retournèrent en salle de classe. Et la journée s’avéra très longue.
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    Juillet 2004


    C’est avec soulagement que Jérémy avait vu arriver les vacances d’été. Il ne retrouverait malheureusement pas Théo qui était parti en voyage aux États-Unis avec ses parents. Sa présence lui manquait déjà… Mais celui-ci avait tenu sa promesse : un gros sac de livres avait rejoint ses affaires lorsqu’il avait quitté le pensionnat. Cela ne manquerait sûrement pas de l’occuper pendant des heures.


    Ses propres parents passaient peu de temps dans leur maison, et il n’était même pas sûr de les voir le soir. Son père possédait un appartement à côté du laboratoire où il travaillait. Il lui arrivait fréquemment de rester dormir là-bas. Quant à sa mère, elle partageait son temps entre Paris, la Côte d’Azur ou Courchevel, repassant de temps à autre dans leur demeure de la Loire. Jérémy avait rêvé à une époque de l’accompagner, mais jamais elle n’avait proposé de l’emmener lors de ses déplacements. Sa présence n’était clairement pas souhaitée.


    Il restait donc seul dans la maison, croisant seulement de temps à autre le personnel chargé de s’occuper des lieux, qui ne lui prêtait guère attention. Sauf pour surveiller que les règles édictées par ses parents étaient bien respectées, de manière à pouvoir leur faire leur rapport. Libre à lui de sortir et d’aller se promener, mais il devait impérativement être présent à midi, pour le déjeuner que la cuisinière lui avait préparé et qu’il prenait seul dans la cuisine, et de retour à 17 heures le soir. Si, par malheur, ses parents apprenaient qu’il n’avait pas obéi, la punition ne manquait pas de tomber. Il n’avait testé qu’une seule fois et ne se sentait pas l’envie de recommencer.


    Ces promenades occupaient une majeure partie de son temps libre, mais il fallait bien reconnaître que son champ d’action était plus que limité. Leur maison était relativement isolée, les premiers voisins habitant à près d’un kilomètre. Ses parents n’entretenaient d’ailleurs aucun contact avec eux, et il était clair que, de leur côté, ceux-ci n’appréciaient pas réellement sa famille. Quant à la première ville, elle se situait à une douzaine de kilomètres, et il était impensable de s’y rendre sans moyen de locomotion. Il avait bien émis l’idée qu’une fois de temps en temps, la gouvernante pourrait l’emmener lorsqu’elle sortait faire des courses ou se promener. Ou bien ses parents le déposer chez son cousin et sa cousine afin de partager une ou deux journées avec eux. Mais il s’était vu opposer une fin de non-recevoir. Cela ne rentrait pas dans les tâches attribuées à la gouvernante ; quant à son cousin et sa cousine, ils habitaient trop loin, étaient occupés par leurs propres activités et n’avaient pas de temps à lui consacrer. Il savait qu’il était inutile d’insister.


    Cette solitude faisait maintenant partie de sa vie. Depuis qu’Elisa lui avait parlé de son adoption, il s’était longuement interrogé sur la motivation de ses parents à accueillir un enfant, si c’était pour l’ignorer à longueur d’années et ne jamais lui prêter la moindre attention. Lorsqu’ils étaient présents, il avait parfois l’impression de se retrouver face à deux inconnus. La seule conclusion qui avait vu le jour dans son esprit, c’était qu’il s’agissait sans doute de préserver la lignée de leur famille…


    Cela présentait au moins un avantage. Personne n’était venu le déranger tandis qu’il passait des heures à fouiller discrètement dans les papiers de son père. Après quelques difficultés, il avait fini par mettre la main sur une copie de l’acte d’adoption le concernant. Mais ce qui l’avait surpris et intéressé au plus haut point, c’était le dossier concernant sa véritable mère. Visiblement, ses parents avaient fait mener une enquête sérieuse sur elle et sur sa famille avant d’engager les démarches. Issue de la région parisienne, c’est cependant dans un hôpital du Loir-et-Cher qu’elle était venue accoucher alors qu’elle avait tout juste seize ans. Elle provenait d’une famille bourgeoise, semblait avoir vécu dans un milieu aisé et avoir reçu une bonne éducation. La seule chose qui manquait au dossier était le nom de son père. Il semblait que la jeune femme se soit toujours refusé à le dévoiler.


    Les codes Internet de ses parents lui avaient donné beaucoup moins de mal, et son ordinateur était devenu une porte grande ouverte sur le monde extérieur. Il passait maintenant des heures à surfer sur le Web. Plusieurs jours lui avaient été nécessaires pour appréhender cet outil : si l’informatique faisait partie de la formation qui leur était dispensée à l’institut, les élèves n’avaient cependant pas accès à Internet. Toutefois, s’il y avait bien quelque chose dont il ne manquait pas, c’était de temps. Jérémy apprenait vite, et il ne lui avait pas fallu longtemps pour découvrir toutes les possibilités ainsi offertes.


    Une petite visite sur le site de l’administration française lui avait permis de voir comment se procurer un acte d’état civil. C’était tellement simple de commander l’acte de naissance de sa mère, et ce document comporterait sans aucun doute des informations intéressantes… Pendant une semaine, il avait surveillé avec une certaine appréhension le courrier qui arrivait à la maison. Si ses parents découvraient cette lettre, ils ne manqueraient pas d’entrer dans une colère noire. Et depuis le temps, il avait appris à redouter leur colère. Toutefois, c’était la gouvernante qui se chargeait de récupérer la multitude de plis qui arrivaient, avant d’aller les poser sur le bureau de son père. Chaque matin, il passait vérifier discrètement les lettres qui s’entassaient. Jusqu’au jour où le courrier tant attendu se présenta.


    Installé dans sa chambre, le jeune garçon regarda l’enveloppe qu’il avait identifiée facilement grâce au cachet de la mairie, puis l’ouvrit avec une certaine émotion. Sa mère n’avait que vingt-neuf ans, mais s’était mariée il y a déjà quelques années. Gabrièle Bussy… Si la vie avait été différente, il aurait pu porter ce nom lui aussi. Jérémy resta longtemps rêveur en imaginant à quoi elle pouvait ressembler, se demandant ce qu’aurait pu être sa vie dans cette famille.


    Muni de son nom de jeune fille et de son nom de femme mariée, il lui était maintenant facile d’explorer le Web à la recherche de renseignements, de son parcours et de son histoire. Trouver son adresse actuelle ne lui posa pas trop de difficultés, grâce aux pages blanches. Elle s’était installée dans la région parisienne, dans une ville guère éloignée de celle où elle avait passé son enfance. Une recherche sur Google lui permit de découvrir son activité professionnelle. Après avoir suivi ses études à l’École nationale d’architecture de Paris-Val de Seine, elle avait fini par s’associer avec une autre jeune femme pour fonder un cabinet d’architecte d’intérieur. Un sourire éclaira son visage quand il remarqua qu’elles avaient même pris la peine de créer leur propre site Internet. Après avoir parcouru à de nombreuses reprises et sans se lasser la moindre page, le moindre article, il observa longuement la photo de sa mère : de son visage émanaient une grande douceur et un sourire charmant.


    Avide du moindre détail et de la moindre information, il poursuivit ses recherches. Elle semblait s’investir dans les activités de la mairie de sa commune, où son nom figurait à plusieurs reprises. De même dans certaines associations caritatives. Incontestablement, elle devait avoir une vie bien remplie.


    La piste des réseaux sociaux, notamment les sites permettant à d’anciens camarades de classe de se retrouver, l’avait occupé un certain moment. Il ne lui fut guère difficile de deviner où sa mère avait pu suivre ses études : un lycée public et une école privée se situaient dans la ville où elle avait passé son enfance. Une fausse identité lui permit de s’inscrire sans problème sur ces sites, et de découvrir ainsi les élèves concernés pour cette période. Pour finalement retrouver sa trace. Ce sont surtout les photos de classe qui avaient été publiées qui retinrent son attention. Sa mère y était aisément reconnaissable. Il observa attentivement les garçons qui y figuraient, imaginant que, peut-être, son père était l’un d’entre eux. Mais la frustration l’envahit en constatant que pour obtenir plus d’informations, il était nécessaire de s’abonner à un service payant. Impossible de pousser plus loin. Le petit encart « Écrire à Gabrièle » le laissa longtemps rêveur. Il aurait tant de choses à lui raconter… Cependant, les longues lettres qu’il imaginait restèrent soigneusement enfouies dans sa tête.


    Chaque soir, il prenait soin d’effacer de son ordinateur portable tout l’historique de sa navigation. Ses parents ne s’étaient jamais inquiétés de savoir à quoi leur fils passait ses journées. Il était fort peu probable qu’ils jettent un œil à son ordinateur, mais mieux valait prendre des précautions.


    Assis dans l’herbe, au bord de la Loire, Jérémy regardait l’eau s’écouler en s’amusant à jeter des galets. Cette petite plage où personne ne mettait jamais les pieds avait toujours été son repère favori. Il y venait régulièrement, s’y installant pour passer l’après-midi. Parfois, l’un des livres de Théo prenait place dans son sac. Ce dernier avait raison : ils étaient passionnants, c’était un bon moyen de s’évader. Ou bien c’était son bloc de papier et ses pastels. Les paysages qui l’entouraient ou qui remplissaient son imagination prenaient alors vie sous ses crayons.


    Le 14 août, un colis portant son nom était arrivé à la maison. Il contenait une grande carte d’anniversaire, représentant un gâteau avec treize bougies, ainsi qu’un superbe livre sur les avions de chasse. « C’est en attendant que nous ayons l’occasion de partager un vrai gâteau… Pour le livre, désolé, il est en anglais, mais les photos sont vraiment magnifiques. Tu as raison, les avions de chasse sont très beaux… S’il y a des passages que tu ne comprends pas, mon père pourra t’aider à les traduire… À bientôt, Théo. » Jérémy avait été ému en recevant ce paquet. C’était bien la seule personne qui semblait penser à lui…


    Le mois d’août touchait à sa fin. L’heure de regagner l’institut approchait à grands pas. Sa mère était revenue à la maison depuis près d’une semaine, et son père rentrait maintenant tous les soirs chez eux. Cependant, il fallait bien reconnaître que cela n’avait pas beaucoup changé les données. Ils partageaient tous trois leur repas, mais les discussions restaient banales et superficielles. C’est à peine si ses parents le regardaient et s’ils écoutaient ce qu’il racontait. Il aurait aimé leur parler de l’institut, du malaise qu’il ressentait là-bas, mais c’était inutile. Ils avaient fait leur choix. Jamais ils n’accepteraient d’en changer.


    Perdu dans sa contemplation, il laissa l’image de sa véritable mère envahir son esprit. Ses longues heures passées sur Internet et ses recherches, même si elles étaient sûrement très incomplètes, n’avaient pas été infructueuses. Aujourd’hui, il avait l’impression de la connaître. Laissant son imagination combler les lacunes qui pouvaient exister. La seule question qui tournait encore régulièrement dans son esprit, c’était de savoir ce qu’elle avait pu ressentir le jour où elle avait pris la décision d’abandonner son enfant. Se demandait-elle parfois ce qu’il avait pu devenir ? Éprouvait-elle des regrets ? Clairement, cela lui avait permis de continuer ses études, de poursuivre une vie normale. Toutefois, il n’arrivait pas à lui en vouloir. Elle n’avait que seize ans à l’époque, et semblait tellement jeune sur la photo de classe… Sans doute n’avait-elle pas eu réellement le choix.


    S’emparant de l’acte de naissance plié soigneusement dans sa poche, il hésita en l’observant un long moment. Puis il sortit une boîte d’allumettes, en enflamma une et l’approcha doucement du papier avant de le regarder brûler. Ses parents devaient continuer à ignorer ses démarches, et il était important que personne ne puisse mettre la main sur ce document. De toute manière, après l’avoir tant de fois lu et relu, il resterait à jamais gravé dans son esprit.


    Aujourd’hui, il savait comment elle s’appelait et où elle habitait. Aurait-il un jour le courage de lui rendre visite ?


    La veille de son retour au pensionnat, c’est avec un soin tout particulier qu’il fit le ménage dans son ordinateur, n’oubliant pas de supprimer l’adresse e-mail créée spécialement pour ses recherches.
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    La rentrée en quatrième ne réserva aucune surprise. Son seul plaisir fut de retrouver Théo, qui était intarissable sur ses vacances et son séjour aux États-Unis. « C’est grandiose ! Le Grand Canyon : on se croirait dans un western ! Mais une chaleur à crever… J’ai adoré Yellowstone, aussi. Tu verrais les geysers, c’est impressionnant… Mes parents ont voulu passer deux jours à Las Vegas, mais là c’était moins amusant. Moi, je n’avais pas le droit d’aller dans les casinos, tu imagines ? Il faudra y retourner quand je serai plus grand. Ça te branche ? Par contre, qu’est-ce qu’on a fait comme kilomètres. C’est vraiment immense, et on est loin d’avoir tout vu. On n’a pas arrêté : voiture, avions… Il y a des jours où j’en avais marre et j’étais vraiment crevé… » Pendant que Théo s’emballait sur ses souvenirs de vacances, Jérémy restait parfois rêveur, en se demandant si un jour ses parents décideraient de l’emmener également en voyage. Mais il en doutait fort.


    Les autres élèves et les professeurs étaient malheureusement restés fidèles à eux-mêmes. Il recommença à compter les jours qui le séparaient des prochaines vacances.


    Jérémy était en train de fignoler son dessin. Il était assez content du résultat. Caricaturer les personnes qui se trouvaient en face de lui était l’une de ses occupations favorites, et la collection qu’il possédait, représentant les élèves ou le personnel de l’institut, commençait à prendre une certaine ampleur. Il leva la tête en sentant soudain une présence dans son dos. Son professeur regardait son dessin avec une colère non dissimulée. Pourtant, le portrait était assez ressemblant… Mais l’humour n’était pas forcément une qualité très appréciée au pensionnat.


    —	Monsieur Devanne pourrait-il répéter ce que je viens de dire ?


    Jérémy réfléchit quelques instants avant de répondre. Habituellement, il faisait en sorte de garder une oreille à ce qui se disait, mais là, plongé dans son dessin, cela lui avait quelque peu échappé…


    —	… Pour appliquer la méthode de résolution par combinaison, il faut multiplier les deux membres de chaque équation du système par un nombre, et lorsqu’on additionne membre à membre les deux équations du système, on élimine une des deux inconnues ?


    —	Excellent, monsieur Devanne. Sauf que c’est ce que nous avons expliqué il y a maintenant une demi-heure, et que nous en sommes à la méthode de résolution par substitution. Pouvez-vous développer ?


    Jérémy déglutit avec difficulté, se contentant de secouer la tête.


    —	Je crois que quelques exercices supplémentaires vous feraient du bien, monsieur Devanne. Nous nous retrouverons donc après l’étude, et vous pourrez me faire les exercices vingt-cinq à trente-cinq de votre livre. Cela devrait vous occuper quelque temps et vous apprendre à être un peu plus attentif.


    Jérémy se garda bien de répondre quoi que ce soit. Encore un soir où il allait se passer de dîner, ça commençait à devenir une habitude. Car il ne ressortirait de la salle d’étude que lorsque tous les exercices seraient terminés, sans doute à une heure bien avancée de la nuit. Il n’y aurait bien entendu plus de repas à cette heure-ci. Il croisa le regard désolé de Théo. Heureusement, il savait pouvoir compter sur lui. Celui-ci ne manquerait pas de subtiliser quelques bricoles à manger qu’il déposerait dans la chambre.


    Il était presque 21 h 30, et l’extinction des feux n’allait plus tarder. Jérémy et Théo n’avaient guère eu le temps de discuter depuis leur retour au pensionnat. Ils se dépêchèrent de s’installer pour la nuit, et, allongés sur leurs lits, prirent enfin le temps de se raconter leurs vacances de Noël.


    —	Alors, c’était comment chez toi ?


    —	Rien de spécial… Dommage qu’on n’ait pas pu se voir…


    —	Oui. J’espère qu’on pourra faire quelque chose pour les vacances de février ou les vacances de Pâques. En février, je crois qu’on reste à la maison, mais, à Pâques, normalement on part au ski. Tu as déjà fait du ski ?


    Jérémy se contenta de secouer la tête.


    —	C’est trop drôle ! Je vais demander à mes parents si on peut t’emmener à Pâques. À mon avis, ils seront d’accord. Je crois que tu leur as fait une bonne impression et qu’ils t’aiment bien. Tu demanderas aux tiens ?


    Jérémy acquiesça vigoureusement.


    —	Et sinon, qu’est-ce que tu as eu comme cadeaux ?


    —	Des jeux pour l’ordinateur. Sympas. Un nouveau blouson. Pas mal. Et un jeu de société, sauf que je n’ai personne pour jouer avec moi à la maison, et que je ne peux pas l’emmener ici… Mais bon. Sinon, ça s’est bien passé. Et toi ?


    —	Plein de choses. Mais surtout, j’ai eu la suite de la série des bouquins d’Harry Potter. Trop chouettes, j’adore ! J’ai lu les trois premiers, mais pas encore le quatrième. Je les ai emmenés.


    —	Tu prends des risques, Théo, tu auras intérêt à bien les cacher. Tu sais bien qu’on n’a pas le droit d’apporter des livres au pensionnat…


    —	Je sais, mais bon… On ne peut pas dire que la bibliothèque de l’école soit très attrayante. Et puis il fallait absolument que je lise le dernier, je n’allais pas attendre février, quand même ! Tiens, dit-il en lui tendant trois volumes. Il faut que tu les lises, c’est vraiment génial. Dans le troisième, tu verras, on a trouvé l’épouse idéale pour notre directeur.


    —	Parce que tu crois que quelqu’un pourrait le supporter, celui-là ?


    —	Qui se ressemble s’assemble : une vraie peau de vache ! dit Théo en éclatant de rire.


    —	Et tu as une formule magique, en stock, pour faire disparaître les professeurs ? Ça m’intéresserait assez. Ou les transformer en crapauds éventuellement, j’en connais à qui ça irait très bien…


    —	Je cherche, je cherche, répondit Théo entre deux rires. Peut-être dans le quatrième volume.


    Plongés dans leurs discussions, ils ne se soucièrent pas de l’heure qui tournait. La porte s’ouvrit brutalement tandis que le surveillant s’avançait dans la chambre.


    —	Ça suffit maintenant !


    Avisant les trois livres posés sur le lit de Jérémy, le cerbère le fusilla du regard.


    —	Vous n’ignorez pas, monsieur Devanne, qu’il est formellement interdit d’apporter au pensionnat tout objet personnel ? Vous n’avez pas traîné pour reprendre vos mauvaises habitudes. Je pense que les heures de colle après l’étude vous ont sans doute manqué durant vos vacances. Ces livres sont bien à vous, n’est-ce pas ?


    Sans laisser le temps à Théo d’ouvrir la bouche, Jérémy acquiesça.


    —	Oui, ce sont les miens.


    —	Nous nous retrouverons donc demain soir. Quant à vous, dit-il en se tournant vers Théo, il serait souhaitable que vous ne suiviez pas le mauvais exemple de votre voisin. Maintenant, éteignez immédiatement cette lumière et dormez.


    Le surveillant quitta rapidement la chambre, emportant avec lui les trois livres de Théo.


    —	Je suis désolé Jérémy, tout est ma faute. Tu n’aurais pas dû dire que c’était les tiens…


    —	Tu sais bien que j’aurais pu dire quoi que ce soit, j’y serais passé quand même. Et qui est-ce qui aurait fait des provisions à la cantine, si tu t’étais retrouvé puni avec moi ? Ne t’inquiète pas, j’ai l’habitude. Je suis vraiment désolé pour tes livres, je ne sais pas quand tu les reverras… Mais il nous en reste encore un !


    Ils s’allongèrent en se souhaitant bonne nuit. Il n’avait guère fallu beaucoup de temps pour que la vie du pensionnat reprenne son cours habituel.


    Les vacances de Pâques resteraient sans doute dans sa mémoire comme l’un des meilleurs souvenirs de son existence. Son père et sa mère avaient accepté que les parents de Théo l’emmènent à la montagne. Pour la première fois de sa vie, il avait pu ainsi se retrouver sur des skis.


    Théo, qui pratiquait ce sport régulièrement, avait un excellent niveau. C’est avec le plus grand sérieux qu’il s’acquittait de sa tâche de professeur.


    —	Tourne, tourne, TOURNE ! Trop tard…


    Quelques virages lui permirent de rejoindre le tas de neige dans lequel son ami devait sans aucun doute se trouver. Il ne put s’empêcher d’éclater de rire devant le visage de ce dernier.


    —	Allez, debout, grosse flemme, on n’est pas ici pour faire la sieste…


    —	Je crois que tu devrais accepter la proposition de ton père et aller skier un peu avec lui, le temps que j’arrive à comprendre comment ça marche…


    —	Pas question ! J’arriverai bien à faire quelque chose de toi…


    Si Jérémy passa plus de temps dans la neige que sur ses skis durant les premiers jours, il finit par atteindre rapidement un niveau honorable, et, au bout de trois jours, y trouva même un certain plaisir.


    Assis tous les quatre à la table du restaurant, ils attendaient la venue du serveur pour prendre leur commande.


    —	Alors, les garçons, comment ça se passe ?


    —	Super ! Jérémy est devenu un pro. Tout dans le style… « passe-partout » ! Enfin, pas toujours partout. Parfois, il semblerait que certains sapins se mettent à traverser inopinément la piste…


    Théo partit dans un fou rire en lançant un clin d’œil à Jérémy.


    —	Oh, ça va… J’aimerais bien t’y voir, toi…


    Les parents de Théo échangèrent un sourire.


    —	Tu verras, Jérémy, au bout de deux semaines, je suis sûr que Théo se moquera beaucoup moins…


    —	Papa, est-ce qu’on peut aller à la discothèque de l’hôtel ce soir, après le dîner ? S’il te plaît, c’est les vacances…


    Ses parents acquiescèrent sans qu’il soit nécessaire d’insister, à la grande joie des garçons.


    —	Mais je veux que vous soyez rentrés au plus tard à une heure du matin. C’est bien compris ?


    Une fois le dîner terminé, Théo et Jérémy repassèrent rapidement par leur chambre avant de rejoindre la discothèque qui était déjà bien remplie. Au bout d’une heure, assoiffés, ils passèrent au bar s’acheter deux cocas, et vinrent s’installer autour d’une petite table, leur verre à la main.


    —	Bon, alors, qu’est-ce que tu penses de la petite blonde là-bas ?


    —	Théo…


    —	À moins que tu ne préfères celle-là ? Pas mal du tout !


    —	Théo…


    —	Ouah ! Regarde celle qui arrive !


    —	THÉO !


    —	Quoi ?


    —	J’ai quelque chose à te dire…


    —	Vas-y, je t’écoute ?


    —	Je ne suis jamais sorti avec une fille…


    Théo le regarda avec de grands yeux :


    —	Mais enfin, qu’est-ce que tu fous ?


    —	Ce n’est pas à l’institut qu’on en a beaucoup l’occasion…


    —	Et les vacances alors, ça sert à quoi ?


    —	Tu sais, mis à part quand je viens chez toi, je ne sors pas beaucoup de chez moi. La maison de mes parents est vraiment trop isolée, et je n’ai aucun moyen de transport…


    Théo leva les yeux au ciel.


    —	Mon Dieu ! C’est pire que ce que je croyais ! Toute une éducation à reprendre !


    Il afficha un sourire conquérant, avant de poursuivre.


    —	Bon, alors, tu vois la jolie brune, là-bas ?


    —	Celle avec un tee-shirt vert ?


    —	Malheureux ! Tu veux finir avec un œil au beurre noir ? Regarde un peu qui la rejoint avec un verre à la main, plutôt baraqué celui-là… Non, je te parle de celle qui est assise au bar avec sa copine.


    —	Oui, et alors ?


    Théo secoua la tête, feignant le plus complet désespoir.


    —	Tu n’as même pas remarqué qu’elle te couvait du regard depuis plus d’une demi-heure ? Moi, je veux bien me charger de sa copine, elle n’est pas mal non plus…


    —	Et maintenant ?


    —	Maintenant, on va leur payer un coup à boire, et après on les invitera à danser.


    —	Et après ?


    —	Après, tu n’auras plus besoin de moi, répondit Théo en éclatant de rire.


    Il avait raison. Et lorsque vint l’heure de se séparer, rendez-vous fut pris pour le lendemain soir à la même heure.


    Les jours s’écoulèrent beaucoup trop rapidement au goût de Jérémy. Les parents de Théo n’avaient vraiment rien à voir avec les siens, les sentiments qu’ils éprouvaient pour leur fils ne faisaient aucun doute. Pendant ces quinze jours, il oublia sa vie au pensionnat et découvrit ce que pouvait être une vraie vie de famille.


    Cette constatation le remplissait parfois de tristesse. Cela lui manquait tellement… Théo s’en rendait bien compte, et même si Jérémy évitait soigneusement de parler de ses parents, son intuition et sa perspicacité lui laissaient deviner beaucoup de choses. Mais il ne lui laissa guère le temps de ruminer ses idées noires, s’appliquant à rendre ces vacances inoubliables.
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